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NOMMER LES SENTIMENTS A LA MANIÈRE DE LOUISE LABÉ

Envisagée du point de vue thém atique, l'ceu vre de Louise Labé peut 
ê tre  défin:e  en tan t que suite de variations opérées sur un seul e t 
presque unique thème, qui dem eure néanmoins central pour toute la 
poésie lyrique depuis tou jours: celui de l ’ a m o u r ,  e t, de plus, de 
,,cet amour qui ne respire  que feux, que langueur e t que jouissance”1. 
La situation y  présentée est donc relativem ent banale: il y  a un su-
jet aimant, en  l’occurrence une femme, objet aimé, assez abstrait, et 
diverses circonstances favorables e t défavorables pour les deux amou-
reux. Le sujet aimant, qui reste  en même temps le sujet parlant, y  es t 
le  plus souvent m alheureux, condamné à plusieurs épreuves e t do-
miné en tièrem ent par sa passion. L’ob jet aimé s'avère moins engagé, 
par conséquent plus indépendant. Son physique e t ses tra its de carac-
tère  ne  sem blent m entionnés par le su jet lyrique que pour m ieux 
justifier l ’am our de ce dernier, penché surtout sur ses propres émo-
tions. Les circonstances ex térieures tiennent une place peu im portante 
dans ces tex tes e t ne servent que d e p reuve d 'un  sentim ent plus fort 
que la réalité: ni la nature, ni le temps, ni les d istractions, ni les gens 
ne peuvent affaiblir l'am our du  sujet parlant. La spécificité de l ’oeuvre 
labéenne est donc facile à déterm iner: c'est un aveu personnel e t égo-
centrique, l 'aveu où, selon L. —--P. Fargue, il y a: „une liberté de sentir 
e t la force d 'exprim er cette liberté en une langue charnelle e t con-
crè te”2, qui, néanmoins, obéit plus d 'une fois aux règles du code de 
l'am our e t à  sa rhétorique conventionnelle.

1 C o l  l e t  e t ,  Vie des poètes français, Bibliothèque N ationale, rase. for. nouv. a cq. 
3073; c ité d'après K. K u p i s z ,  Studia z litera tury kob iecej X V I stulecia w e Francji, 
t. I, W rocław  1980, p. 53; c 'est dans cet o uvrage qu’on peut trou ver aussi une bi-
bliographie concernant l'o euv re de L. Labé, a jo utée à  l'é tude consacrée à cette  
poétesse.

2 L.—P. F a r g u e ,  Louise Labé, [dans;] Tableau de la littérature  française  (dt 
Rutebeuf à  D escartes), Gallim ard, Paris 1962, p. 292.



Dans ses „Vingt-quatre (ou vingt-trois) sonnets"*, dont nous avons
1 intention  de parler dans la p résente  communication, L. Labé renonce 
aux généralisations connues de ses „Elégies”. A l'exem ple de 
F. Pétrarque et de son „Canzoniere” composé en l'honneur de Laure4, 
L. Labé se borne dans ses p ropres sonnets à relater une histoire 
d ’amour unique, concernan t exclusivem ent le moi lyrique et son objet 
aimé, sans s 'engager dans des réflexions plus poussées sur l'am our en 
général. Une telle lim itation de son champ d 'observation à un seul 
cas confère à la poétesse deux avantages à la fois: la possibilité de 
présenter la situation sous plusieurs aspects différents e t dans son 
évolution, e t le droit de garder un ton très subjectif e t ém otionnel. Le 
lecteur y gagne, à son tour, le plaisir de transposer (ou non) les opi-
nions labéennes sur un plan plus universel de l'expérience hum aine, 
la sienne y comprise.

Le fait que le su jet lyrique des sonnets de L, Labé parle de l'am our 
en personne am oureuse implique une verbalisation  des sentim ents ten -
dancieuse. En effet, la prem ière im pression qui s'impose au cours de 
la lectu re de ces textes e st que toutes les émotions y présentées sont 
disproportionnées. Le lecteur s'aperçoit bien vite que, sous l'influence 
de sa passion, le sujet parlan t cesse de sentir e t  de voir les choses 
d 'une m anière ordinaire e t que sa vision du m onde e t de ses sen ti-
ments subit une déformation. A en croire Stendhal, c 'est la m eilleure 
preuve que nous ayons affaire à quelqu'un qui aime:

Du mom ent qu’il aime, l ’homme le plus sage ne voit plus aucun objet te l qu'il 
est. [...] Les craintes et les espoirs p rennent à l'instanit même quelque chose de 
rom anesque [de w ayward]. Il n 'a ttribu e plus rien  au hasard ; il perd  lo sentim ent 
de la probabilité; une chose im aginée est une chose existante  pour l'effet su r son 
bonheur5.

Il en  découle que l'am our entraîne inévitablem ent une déform ation 
de l'optique de celui qui aime e t que cette déform ation signifie, pour 
la plupart, une hyperbolisation de tou t ce que le sujet aim ant éprouve. 
SI donc, dans un tex te littéraire, le su jet pa rlan t veut persuader son lec-
teur qu 'il aime réellem ent d 'un  am our très grand, il n 'a  q u a  présenter 
tous ses états d'âm e d 'une façon hyperbolique. Grâce à sa force de

5 O euvres de Louise Labé Lyonnaise, Scheuring-éditeur, Lyon 1862; V ingt-quatre 
sonnets, p. 101— 124; voir aussi: L. L a b é ,  Sonnets, [dans:] Poètes du X V I« siècle, 
éd ition établie et annotée par A. M. S c h m i d t ,  „Bibliothèque de la P léiade", Galli-
mard, Paris 1953, p. 281—290.

4 F. P e t r a r с a, Le rime, 4e éd., Felice Le M onnier, F irenze 1854; p arte  prima: 
In vita di Madonna Laura, p arte  seconda: In morte de Madonna Laura.

•’ S t e n d h a l ,  De l 'Amour, Garnier-Flam marion, Paris 1965, p. 55.



suggestion et à sa faculté de changer les m esures, l'hyperbolisation  
peut facilem ent convaincre le lecteur qu'il se trouve dans un m onde 
supérieur et en face d 'un  sentim ent qui dépasse les lim ites norm ales.

Ainsi que beaucoup d 'autres poètes de l ’amour, L. Labé n'hésite pas 
à recourir à l'hyperbolisation e t le fait avec une telle efficacité que 
le procédé devient une dom inante sty listique de son oeuvre. Sans se 
conten ter des im ages-hyperboles m arquées par ,,l'augm entation  quanti-
tative  d 'une propriété d 'un  objet, état, etc."8, la poétesse décide de 
soum ettre à l’hyperbolisation  différents com posants de  langue pour 
qu’ils prennent un sens exagéré, absolu ou extrêm e. L’hyperbolisation  
y équivaut donc à une activité transform ant la signification de l'énon-
cé, à un travail effectué sur les mots afin qu 'ils puissent refléter un 
univers aux dim ensions agrandies e t insolites. L 'harm onie des pro-
portions, si recherchée par les esthéticiens de la Renaissance, y est 
totalem ent absente.

L’hyperbolisation  fonctionne tan t au niveau lexico-sém antique qu'au 
niveau syntaxique des sonnets labéens. En ce qui concerne le prem ier, 
l'hyperbolisation  s'y m anifeste sous d iverses formes que nous nous 
perm ettons de présenter. Les voici:

1° le choix des noms désignant des états psychiques rares et l'in-
tensification de ces états par l'emploi du pluriel, p. ex.: calamité, 
tourm ent, folie, m alheur, douleur, peine, passion, ardeur, plaie, m ar-
tyre, fureur, m enace, aise, heur, flamme, sévérité, mort: e t mis au p lu-
riel: désirs, soupirs, duretés, cruautés, pleins, larmes, maux, espéran-
ces, etc.i

2° le choix des verbes psychologiques exprimant des sensations 
extraordinaires; p. ex.: languir, ardre, enflamm er, m olester, endurer, em -
poisonner, fendre, lam enter, se plaindre, se noyer, assaillir, tarir, b rû -
ler, m ourir, se contraindre, se tourm enter, souffrir, désirer, jouir, re -
gretter, résister, aspirer, pâmer, sauver, se forcer etc.:

3° la qualification des noms par les épithètes m ises au superlatif: 
„un de  tes plus savoureus, un de tes plus am oureus", ,,des bois le plus 
solitaire", „mon plus d e r  jour", ,/pires m aus", „au chef d ’honneur plus 
haut que nul a teindre e t des plus hauts les louenges esteindre", „qui 
est des yeus le plus em m ieleur", „quel naturel es t le p lus amiable", 
„je suis le corps, toy  la m eilleure part";

4° l'usage des adjectifs numéraux désignant une quantité énorme  
et des adjectifs indéfinis marquant une grande quantité: „mile torches 
ardentes", „mile travaus, mile douleurs m ordentes", „mile m orts en

6 O. D u с r  o t, T. T o d o r o v ,  Dictionnaire encyclopédique des sciences du lan-
gage, éd. du Seuil, Paris 1972, p. 354; voir aussi: G. G e n e t  l e ,  Figures 1, éd. du 
Seuil, Paris 1966; essai; H yperboles.



m ile rets tendues”, „les N ynfes en  mile jeus s 'esbatent", „de vertus 
dix m ile environné”, „m aintes riv ie res”, ,,en m ainte p lace”, „cent et 
cent bresches” , „m aint grief", ,.plein de tranquilité”, „mainte fleur”, 
„maint tour", „pleins de beauté", „plein de fleurs", „m ainte beste";

5° le recours aux adverbfes d'intensité, renforçant le sens des mots: 
„ j'ay  si haut souspiré", „ j'ay  tant aspiré”, „si long tem s” , „si parfai-
tem en t”, „si nubileus ap re ts”, ,,si loin", „de si peu de duree", „je suis 
tan t nav ree", „pour tan t de p leu rs e t tan t de tems perdu", „faire un 
lu t si bien p leindre", „tant de vertus", „ma tant triste plein te", „tant 
heureus", „tant de feus, tan t de flam beaus", „tant de p laisir, „tant de 
bons tours", „en tant d 'endrois", „vents si crue ls e t tan t horrib le 
orage";

6° l'emploi des pronoms et des adverbes au sens absolu: „rien sans 
toy  de  beau", „rien fors que de toy  com prendre", „en rien nous favo-
rise", „voir tousjours de t'Amie la face", „de rien  mon coeur a rden t ne 
s'estonna", ,.tousjours suis mal", „tousjours brulay", „à jam ais il du -
re", „jam ais ma povre ame am oureuse", ,,îe m ieus sentant que jam ais";

7° l'application des pléonasm es: „forte passion", rude cruauté", 
„repos plein de tranquilité", „ j'ay  coulé de larm es langoureuses", „cet-
te rencontre  e t revue”, „torches a rdentes", „non de sévérité", non de 
rigueur „de grace amiable", „plus tu languiz, plus en  as de souci”, 
„cler A stre", „noires nuits", „ta vertu  louable", „triste p le in te”, 
„luisant so leil”, „tristes soupirs”, „cruautez, durtez” ;

8° la formation des antithèses: „je vis, je m eurs”, „je ris et je la r-
m oyé", „la vie m 'est e t trop molle e t trop dure", „je seiche e t je 
verdoye", „noires nuits, jours lu isans”, „jadis cruelle, à present favo-
rable", „un dous mal", „en peu de  tem s feray  grande conqueste", „je 
me brûle et me noyé", „prirey la M ort noircir mon plus cler jour";

9° l’énumeration métonymique: „masques, tournois, jeus me sont 
ennuieus”, „dous sommeil, nuit à moy heureuse, p laisant repos plein 
de tranquilité", ,,dous regars, yeus pleins de beauté", „beaux yeus 
bruns, regars destournez, chaus soupirs, larm es espandues", „tristes 
pleins, désirs obstinez, tems perdus, peines despendues, mile m orts", 
,,ô ris, ô front, cheveus, bras, m ains, doits", ,,ô lut pleintif, viole, a r -
chet e t vois", ,,ô longs désirs, ô esperances vaines, tristes soupirs et 
larm es coutum ieres", ,,ô cruautez, ô duretez inhumaines, piteus regars";

10° l'enchaînem ent des idées selon une gradation rscendan te  ou 
descendante: „je fuis la v ile et tem ples et tous Heus", „que tout le 
beau que Ion pourro it choisir, e t que tout l 'a r t qui ayde la N ature ne 
me saura ien t acroitre mon d és ir”, „Quelque travail, dont assez ne don -
na, quelque m enasse et procheine ruine, quelque penser de m ort qui 
tout term ine, de rien mon coeur ardent ne s’estonna", „qu'encor Amour



sur moy son arc essaye, que nouvaus feus me gette e t nouveaus dars, 
qu 'il se despite e t  pis qu 'il pourra face, car je suis tant navree en  
toutes pars que plus en moy une nouvelle plaie pour m’em pirer ne 
pourroit trouver place"; ,,baise m’encor, rebaise moy et baise: donne 
m ’en un de tes plus savoureus, donne m ’en  un de tes plus amoureus: 
je  t ’en rendray  quatre  plus chaus que b raise”, ,,et quand je  suis quasi 
toute  cassee e t que je suis mise en mon lit lassee, crier me faut mon 
mal toute la n u it” .

Vu que l’organisation de la syntaxe peut renforcer considérable-
ment un ton affectif e t hyperbolique du texte, à la liste des procédés 
d ’hyperbolisation présents au niveau lexico-sémantique des sonnets la- 
béens, nous ajouterons encore ceux qui fonctionnent au niveau syn-
taxique des poèmes. Il y en  a aussi un certain nombre, à savoir:

1° les apostrophes: „Amour!”, „Zephir!” , „О compagne!”, „Ami!”, 
„Dames!”, „Mon coeur!”, „Luisant Soleil!”, „Clere V enus!”, „Lut!", 
„О dous regars, ô yeus pleins de beauté!”, „О coeur felon! ô rude 
cruauté!", ,,0  longs désirs! ô esperances vaines!”, „О prem ieres pas-
sions!”, „О beaus yeus bruns, ô regars destournez, ô chaus soupirs, 
ô larm es espandues, ô noires nuits [...], ô jours luisans [...]", ,,ô ris, 
ô front, cheveus, bras, mains et doits!", „О lut pleintif, viole-archet 
e t vois!";

2° les questions oratoires: „Où es-tu donq, ô ame bien aymee?", 
„Où etes-vous, pleurs de si peu de duree?", „Estimez vous croitre en-
core mes peines?", „Q u’as tu trouvé [...] en ta voye qui de ton arc et 
flesches ait fait proye?", „Qui n ’ust pensé qu’en faveur devoit croitre  
ce que le Ciel e t  destins firent naitre?", „Quelle grandeur rend l’hom -
me venerable? quelle grosseur? quel poil? quelle couleur? Qui est des 
yeus le plus emmieleur? qui fait plus tost une playe incurable? quel 
chant est plus à l’homme convenable? qui plus pénétré  en  chantant sa 
douleur? qui un dous lut fait encore meilleur? quel naturel est le plus 
amiable?";

3° les propositions com paratives (où il s 'agit de m ettre en relief 
l'assujettissem ent du sujet lyrique à son amour et à l’ob jet aimé): 
„Quelque part que tu sois, qu autan t que moy tu soufres de m artire", 
„Plus il me baiseroit [...], bien je m ourrois, plus que vivante, heureu-
se", „De mes bras le tenant acollé, comme du Lierre est l'arb re  encer- 
celé , „Mais toy, mon coeur, plus les vois s’y complaire, plus tu lan- 
guiz, plus en as de souci", „Je suis tant navree en toutes pars, que 
plus en  moy une nouvelle playe [...] ne pourroit trouver place", „Tant 
tu me tiens de façons rigoureuses, tant j'ay  coulé de larm es";

4° les propositions conditionnelles (où l'am our est considéré comme 
une condition principale de la vie manquée ou heureuse): „Si j'estois



en ce beau sein ravie de celui là pour lequel vois mourant, si avec luy 
v ivre le dem euran t de mes cours jours ne m 'em peschoit envie, si 
m 'acollant me disoit: chere Amie, contentons nous l'un l'au tre  [...], si 
d e  mes b ras le tenan t acollé [...], la M ort venoit de mon aise e n -
vieuse [...], bien je m ourrais, plus que vivante, heureuse", „Et si 
jam ais ma povre ame am oureuse ne doit avoir de bien en vérité, fai-
tes au moins qu 'elle en ait en m ensonge", ,,Si je veus de toy es tre  
delivree, il me convient hors de m oymesme vivre ou fais encor que 
loin sois en séjour", „Tousjours suis mal [...], si hors de moy ne fais 
quelque saillie", „S'ils avoient ce qu 'ils aym ent lointein, leur harm onie 
et o rdre irrevocable se tourneroit en erreur variable, e t comme moy 
travailleraien t en  vain", „Si j 'ay  aymé [...], si j 'ay  failli, les peines 
sont presentes";

5° les propositions temporelles (où le temps d 'aimer, qu'il soit 
passé en bonheur ou en langueur, devient un seul temps réel et im-
portant pour le sujet parlant): „Tant que mes yeus pourront larm es 
espandre à l'heur passé avec toi reg re tter: e t gu 'aus sanglots e t sou-
pirs resister pourra ma voix [...], tan t que ma main pourra  les cordes 
tendre du m ignart lut pour tes graces chanter, tant que l'esprit se 
voudra contenter de ne vouloir rien fors que toy comprendre, je ne 
souhaitte  encore point m ourir. M ais quand mes yeus je sentiray tarir, 
ma voix casse e t ma main impuissante, e t mon esprit en ce mortel 
séjour ne pouvant plus m ontrer signe d 'am ante, p riray la M ort noircir 
mon plus cler jour", „Quand je pense avoir plus de douleur, sans 
y penser je me treuve hors de peine: puis, quand je croy ma joye 
estre  certeine et es tre  en  haut de mon désiré heur, il me rem et en mon 
prem ier m alheur", „On voit m ourir toute chose anim ee, lors que du 
corps l'am e sutile part: je suis le corps, toy la m eilleure part". „Tout 
aussi tot que je commence à prendre dens le mol lit le repos désiré, 
mon tris te  esprit hors de moy retiré  s'en va vers toy incontinent se 
rendre. Lors m 'est avis que dedens mon sein tendre je tiens le bien ou 
j ’ay tant aspiré", „Clere Venus [...] entens ma voix qui en  pleins 
chantera, tan t que ta face au haut de Ciel luira, son long travail e t 
souci ennuieus", „ J’endure mal tant que ’e  Soleil luit", „Et quand je 
suis quasi toute cassee e t que me suis mise en  mon lit lassee, crier 
me faut mon mal toute la nuit", „Mais m aintenant que tu m 'as em- 
brasee, e t suis au point auquel tu  me voulois, tu  as ta  flame en  quel-
que eau arrosee", „Quand je voy si nubileus aprets, ven ts si cruels et 
tant horrible orage, je crois qu 'esto ient les infernaus arrets qui de si 
loin m 'ourdissoient ce naufrage".

Tous les procédés d ’hyperbolisation utilisés par L. Labé dans ses



sonnets, les procédés énum érés ci-dessus, servent à former une hyper-
bole de l'am our, en plus, une hyperbole dialectique, puisque l'am our 
y e s t conçu comme la plus grande dou leur et le plus grand bonheur 
à la fois, comme une unité des états opposés e t contradictoires. Tout 
é tat d am e  positif y a donc son équivalent négatif. Ainsi, la constata-
tion d ’aim er un homme qui en  res te  digne (sonnet I, II, X, XXI)7 se 
trouve contestée par le fait opposé d ’aim er un homme peu  digne d ’un 
tel amour (sonnet XI, XVI). La confession qu'aim er signifie ê tre abso-
lum ent heureux  (sonnet XIII, XVIII) recu le  devant l'observation tou te 
contraire  qu 'a im er signifie souffrir énorm ém ent (sonnet I, II, III, IV, V, 
VII, IX, XI, XII, XVII, XIX, XX, XXII, XXIII, XXIV). L'opinion qu’ai-
m er veut d ire  v iv re (sonneit XIV) s 'avère mise en  question par l'avis 
q u ’aim er équivaut à l'im possibilité de v iv re norm alem ent (sonnet III, 
IV, VII, VIII, XVII, XXII, XXIV). Enfin, le jugem ent que l'am our rend 
la m ort moins effrayan te  (sonnet II, IV, VIII)8 rivalise avec la coclu- 
sion que la vie sans amour égale la m ort (sonnet I, VII, XIII, XIV). 
Ce caractère  contrad icto ire  de l'am our, accentué par L. Labé, perm et 
de com prendre pourquoi les mêmes objets e t les mêmes phénomènes 
sont l'objet dans ce tte  oeuvre d 'une double interprétation. Si l'am our 
signifie un balancem ent continuel en tre  deux états extrêmes: de joie 
et de détresse, l 'en tourage de celui qui aime prend égalem ent tantôt 
un aspect aim able e t radieux, tantôt un air hostile. Ainsi, p a r exem ple, 
„la n u it” peu t engendrer des rêves h eureux  e t  „un plaisant repos plein 
de tranquilité” (sonnet IX) ou bien, elle  renforce la nostalgie  e t  p rovo-
que des souvenirs douloureux  qui renden t le repos im possible (son-
n et V). „Le l it” peu t ê tre  „mol de larm es” de désespoir (sonnet V) pour 
devenir à une au tre  occasion un lieu de „repos désiré” e t celui d 'un  
„dous som meil” (sonnet IX). „Le soleil" peut faire mal e t ê tre insup-
portab le  (sonnet V), mais d 'au tre  part, il peut donner la  possibilité de 
se rappeler celui qui éclaire la v ie  e t qui rend la beau té  à tout e t 
à tous (sonnet XV). „Les y eux ” — „d'am our les flesches dangereuses" 
sont capables d 'inspirer un sentim ent des plus forts grâce à leur dou-
ceur (sonnet XI) et, en même temps, ils trah issen t le m ieux la différen-
ce en tre  les apparences — la beauté physique d 'un côté, et les sen ti-
m ents réels- „le coeur felon" de l 'au tre  (sonnet II, XI). ,,La solitude

7 Nous suivons le m im éro iage où  le prem ier sonnet est écrit en  ita lien: „Non 
hauria  Ulysse...".

8 Cf. S t e n d h a l ,  op. cit., p. 253: .,Le v éritab le  am our rend  la pensée de la 
m ort fréquente, aisée, sans te rreurs, un  sim ple objet d e com paraison, le prix qu on 
do nnerait „pour b ien  des choses". Selon E. T rio let il n 'en  est pas a ins i lo rsqu 'il s 'ag it 
de l ’am our heureux; E. T r i o l e t ,  Proverbes d'Eisa, Les Editeurs Français Réunis, 
Paris 1971, p. 74: „Je n ’ai eu peur de la mort que lorsque j'a i é té heureuse".



peut deven ir d ure e t accablante (sonnet VII, XXII) mais c’es t elle  qui 
offre aux am oureux la prise d e conscience de leur sentim ent e t  c'est 
e lle qu’on cherche quand on aime (sonnet XVII). ,,La m ort" peut ê tre 
a ttendu e pour m ettre  fin aux douleurs (sonnet IV) ou bien considérée 
comme le  m eilleur m oyen de ren dre  la jouissance érotique absolue 
(sonnet XIII); elle peut être  env isagée aussi comme une alternative de 
la vie sans am our (sonnet I, XIV).

Louise Labé crée donc une conception de l'am our reposant sur la 
dialectique et sur l’hyperbole. Tout y e st polarisé, extrêm e e t exagéré. 
Les sentim ents nuancés, m odérés y m anquent totalem ent. L'objet aimé 
est le plus beau  e t  le plus brillant, la vie sans lui ne v au t rien. 
L'amour du  su jet parlan t s 'avère le plus grand et le plus fort e t c'est 
lui qui déterm ine la vie et la m ort éventuelle  du sujet. Regar-
dons, d 'ailleurs, les objets de référence auxquels le sujet parlan t 
recourt pour renforcer l’expression: la force de l’amour y est cel-
le d ’une piqûre de scorpion („punta d ’un scorpio"), donc mortelle, 
inguérissable; les vertus de l'ob jet aimé dev iennen t des „flambeaus 
pour ardre une fem elle"; les yeux  du sujet aim ant se transform ent en 
„sources et fontaines" par l ’absence de celui qui est leur „Soleil ; le 
re tour du  bien-aimé ressemble au retour du  „cler A stre"; la liaison des 
deux am oureux rappelle  ,,du Ciel la puissante harm onie qui d isparaît 
au m oment où l'un des deux  s'éloigne. Entre le com parant ©t le com -
paré il y a partou t une disproportion nette  mais dont l’effet est sûr: 
celui de créer une vision de l'am our unique, plus grand que jam ais et 
extraord inaire.

Il faut rem arquer toutefois que nos observations ne dévoilent aucu-
ne vérité  originale parce que la définition explicite  de 1 am our donnée 
par L. Labé dans le sonnet VIII m et en  relief justem ent le caractère 
dialectique e t  hyperbolique de  ce sentiment:

Je  vis, je  meurs: je  me brûle  et me noye:
J 'a y  chaut estrem e en endu rant froidure:
La v ie  m’est e t trop  m olle et trop  dure.
J 'a y  grans ennuiis en trem eslez de joye:

T out à  un  coup je  ris e t je  larm oyé,
Et en p laisir m ain t grief tourm ent j endure:
Mon bien s 'en  va, e t à  jam ais i l dure:
Tout en un  coup je  seiche et je  verdoye.

Ce qui nous frappe dans l'oeuvre labéenne, ce n 'es t pourtant pas 
sa définition de l'am our — plus ou moins révélatrice — mais le fait 
que la poétesse a su la m otiver e t  l'illustrer conséquem m ent dans tous



les sonnets du cycle de  sorte qu ’ils constituent une unité cohérente 
tant au niveau du thème que du style.

La même tendance à nommer l'am our en term es dialectiques e t 
hyperboliques était apparue depuis longtemps, dans la poésie m édiéva-
le aussi: c 'est là que nous pouvons trouver l’un des prototypes de la 
définition de l'am our proposée par L. Labé:

T riste  p laisir et douloureuse joie,
A pre douceur, réconfort ennuyeux,
Ris en p leurant, so uvenirs oublieux 
M 'accom pagnenti combien que seul je  sois.

(A. C h iir tie r)8

Les poètes baroques continuent cette tendance parce  qu'ils aiment 
lorsque: ,,le feu brûle dedans la g lace"10 et qu 'ils portent: „un A stre 
au coeur, digne du firm am ent"11. Il e.n est de même avec les rom anti-
ques pour qui: „Les plus désespérés sont les chants les plus beaux"12. 
Dans la poésie post-romantique le ton devient moins élevé e t la lito te 
est préférée à l'hyperbole, ce qui n'empêche, cependant, que M arie 
Noël, poétesse du XXe siècle, écrit son „A ttente" dans le style qui fait 
penser tout de suite au style de L. Labé:

Dans l'Am our, comme un cheveu 
Dans la flamme active,

Comme une noix dans le  feu,
Je  brû lerai vive.

Dans l'Am our, courant amer,
Las! comme une goutte,

Une larm e dans la  mer,
Je  me n oierai toute13.

U niversité  de Silésie 
Pologne

9 A. C h a r t i e r ,  Rondeau, [dans:] Le livre d'or de la poésie  française, par 
P. S e  g h e r s ,  M arabout U niversité, V erviers 1972, p. 49. Il va  sans dire que le 
sonnet de F. Petrarca: „S'am or non è, ehe dunque è quel ch 'i' sento..." re ste  en pre-
mier lieu le  modèle pour L. Labé.

10 Th. de V i a u ,  Ode, [dans:] La poésie baroque  — anthologie , vol. II, Larousse,
Paris 1969, p. 162.

11 j ,_o. de G o m b a u l d ,  Carite l'autre jour..., [dans:] A nth ologie  de la poesie
française  — Antologia  poezji fra ncuskiej sous la  dir. de J. Lisowski, vol. II, W ar-
szaw a 1970, p. 116.

12 A. de M u s s e t ,  C hoix de poésies nouvelles, Bibi. Rhombus, Paris 1921, p. Jo.-

,,La nuit de mai".
13 M. N o ë l ,  A tten te ,  [dans:] Le livre d'or..., p. 336.



K rystyna  W o jtyn e k  

NAZW ANIE UCZUĆ w  STYLU LUIZY LABÊ

A rty kuł niniejiszy u siłu je  w ykazać, iż dom inantą sty listyczną Sonetów  L. Labé 
jes t h iperbolizacja wszelkich  doznań podm iotu lirycznego, spow odowana głębokim  
przeżyw aniem  miłości. H iperbolizacja ta , czyli specyficzne uk ształtow an ie m ateriału 
leksykalnego i syntaktycznego, prowadzące do zbudowania hiperboli licz: cia, p rzeja-
w ia się  u L. Labé w różnej formie: przez w ybór rzeczow ników  ok reślających  k rań -
cowe i niezwykłe istany ducha, przez stosow anie czasowników psychologicznych w y-
raża jących  uczucia bardzo silne, przez określanie  epitetam i w stopniu  najw yższym , 
przez użycie  przysłów ków in tensyfik ujący ch znaczenie słów , przez operow anie li-
czebnikam i dużych ilości, przez przysłów ki i zaimki o sensie absolutnym  („nigdy", 
„zawsze", „nic") przoz pleonazmy, antytezy , w yliczanki m etonim iczne, gradacje, apo-
strofy, p ytan ia  retoryczne, zdania  porów nawcze, w arunkow e i czasowe. Ponadto poe-
tk a sięga chętn ie  do porównań, także hiperbolicznych, z raną skorpiona, og niem , pło-
mieniam i, fontannam i, słońcem, harm onią lub  dysbarm onią p lanet, w  rezultac ie  mi-
łość u L. Labé nabiera cech w yolbrzym ionych. N ie ma w niej m iejsca na uczucia 
stonowane czy na grę niuansów. W szystko polaryzuje  się antynom icznie wokół bólu 
lub szczęścia. N aw et te sam e przedm ioty i z jaw iska otrzym ują podw ójną in te rp re ta -
cję  V/ zależności od pozytyw nej lub  negatyw nej tonacji em ocjonalnej so n e ti’, w к  ó- 
rym  w ystępują.

T a hiperboliczna i d ialektyczna kon cepcja  m iłości — niezbyt zresztą nowa — 
s ta je  się u L. Labé zasadą kom pozycyjną, konsekw entnie p rzestrzeganą we w szyst-
k ich  sonetach  cyklu , dzięki czemu tworzą one całość spójną i jedno litą  sty listycznie .

(K rysty na W o jty n ek )


